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ROANNAIS.

AVANT-PROPOS

Aimez-vo.us, lecteurs, les sites pittoresques,
les;eaux qui courent ici bruyantes sur les
roches-usées, et qui dorment plus loin calmes
et profondes comme les lacs bleus de la
Suisse?
Tfôîivez-vous du plaisir à côtoyer les

fleuves aux rives sinueuse®, bordées,de vi-
gnes, vertes ou de .grands, rochers couverts
de ! mousse ?
Aimez-vous aussi les. vieux donjons ruinés,

témoins vaincus mais toujours, fiers des âges
disparus1?
Préférez-vous.encore à .la poussière de la

vilïé les prés verts et les grands sapins noirs,
et les pentes tapissées de buis et de bru-
yères ?•
Ues. gprges sauvages pleines de chants

d'o'isèàux, les gouthe aux ruisselats jaseurs
perdus sous les buissons, ont-elles pour vous
quelque charme ?
Ximéz-voné enfin la grande nature, cette

nature éternellement jeune-, éternellement
belle, qui ne semble

' mourir chaque hiver
sous la bise, que -pour ressusciter plus,Jaeil-
lante aux premières hpleinef.dn. pi'intemps ?
Vous adorez toutes bas chaseé; h'esfj-il pas

vrai ? Inutile alors d'aller les chercher bien
loin. Croyez-en l'expérience d 'un amateur de
voyages; vous.av.ez3ci,jtout auprès de Roanne,
un petit coin deterre on "rte peut plus favorise'
sous ce rapport. A dix kilomètres à peine,
sn remontant la Loire, il est un village mo-

deste et bien oublié, car il est loin des
grandesroutes; mais comme il'est bien le rac-

couçoi charmant de tous les genres, de beautés
naturelles de notre pays de France !'
Ce village, c'est St-Maurice sur-Loire.
Est-ce parce que, tout enfant, je fis de ce

gentil hameau l'objet de mon premier voyage
de découvertes, que j'en ai gardé toujours
un si agréable souvenir ?
Peut-être, mais c'est ainsi : et -je n'ai, nulle

crainte d'être contredit par tous ceux qui
l'on visité au printemps, quand j'affirme
q'il; est bien certainement l'un des plus pit-
to'resques 'bourgs déhiotre département si ri-
che pourtant «ous ce rapport.
L'avmierai-jg, ce fût par un

: beau. soir
d'école buissonnière, qu'explorateur de neuf
ans, je découvris cette localité ; v.oici dans
quelles bizarres circonstances.
"Nous étions en'septième tous'deux, Hënrï

B... et moi, au collège de Roanne. Les Ro-
binsons de toute sorte faisaient rage alors
dans la boite — c.'qst ainsi. qu'on dénommait
déjà.irrévérencieusement oçt établi ssçmQiït
d'instruction — Le Robinson Crusoé, le Robinson
Suisse, le Robinson de douze ans, le Robinson
des Glaces, le Robinson du Désert , — j'en
passe et des pires, car il y avait même des
Robinsonnes données en prix à nos sœurs

et à nos cousines, tét que nous dévorions non:

moins indistinctement — roulaient dans tous]
les casiers ; on les lisait partout : en classe]
en étude, en récréations- ; c'est au point que;
dans le buefi retin.o de rétablissement, ils Fai-i
saiertt une- concurrence sérieuse: aux cigared
clandestinement introduits.: Je ne suis même
pas — Cieu me pardonne — bien certain de
n'en avoir, pas consommé quej.cj.ues cjujnjtres
à la chapelle.
Oes lectures acharnées d'aventures baroques,

destinées à glisser -en- douceur à la jeunesse
quelque idée de la flore et de la faune des
Tropiques, nous avaient à:tous Incrusté dans
l'âme une ardeur de voyages; inextinguible.
Nous ne rêvions plus .-que r.obinsonnerie, et
très-sérieusement on voyait certain nombre
d'entre nous, courbés,'sur leurs atlas, choisir
sur les occéans divers l'île enchantée où
ils pourraient bien s'établir robinsons.
Ne riez pas, Mesdames; quels rêves étranges

n'avez-vous pas faits vous aussi,, aivbeau
temps des poupées !
Or le père de mon camarade était proprié-

taiçe,à tVijlere§t, lieu jde la, Miragdbta. JBien

les jours.de congé dans la petite maison de

campagne, et je tous- laisse à penser les
parties de pêche et de : canot que nous fai-
aio'ns dans la Loire qui coulait à cinq cents

pas de là.
Ah! si nos mères, qui craignaient l'eau

comme le feu pour lettr chère progéniture,
s'étaient- jamais doutées de la façon dont
nous nous comportions ces jo.uT.sr lâ !
Si elles, nous avaient aperçus .nageant,

par les.beaux, soirs d'été comme des pois-
ëons dajas, les gvurs -de trente; pi,ecls. de pro-
fondeur, courir la rivière sur lés barques
détachées, .de.leur pieu, et passera Vernay
comme des hommes, avec nos grandes bourdes,
malgré las grosses eaux ! Quels cria de dé-
sespoir n'eussent-elles pas poussés sur la
rive ! heureusement elles étaient retenues à
Roanne, les-pauvres ©hères âmes, et cette
circonstance leur évitait ces angoisses, que
connaissent si bien'les malheureuses poujes
qu'on charge d'élever des canards. ■

Mais-comme vous savez, l'appétit vient en

mangeant ; on s® 'blase sur tout, i'ius nous,
lisions de Ro.binsons différents, plus nous

trouvions, l'habitude aidant, notre Loire pe-
tite et insuffisante.
Elle .ne commençait pour nous qu'à Ma-

lantra du rès.te, et selle finissait à la Grange
de Gommières. Les clochers ; de Viïlerest
et de Vernay étaient nos Goloiines d'Hercule.
Aussi fallait-il voir de quel œil d'envie

no.us regardions fil.er ces grand .bateaux de
charbon, ces .vi!4a»yes, qui lorsque la Loir©
était bonne, passaient le soir à. la queue leu
leu au milieu de la rivière.
Ces quatre hommes noirs, en,manches- de

chemises, avec leurs grands avirons àTâ'vànf
et à l'arrière pour tout moyen d'action, nous

semblaient autant de demi-dieux. Nous te-

pions pour,dess.,hérps,oes ru^les naturels de-
St-Ramber't, vêtus invariablement d'un pan-
talon et d'in gilet de velours marron, d'un
brûle-gueiile et d'un chapeau invraisem-
diablement jauni par l'usage.
Ce que c'est que lamise en :scène J Combien

ils nous paraissaient moins beaux qutend nous

les voyions ensuite regaxjirJ,es,-j) iecl%Jius. pour
leur pays, dans la grande,'.rde du Çoteaû,
avec leur grosse bourde à corde sur Té-
paule L
A nos yeux, d'enfants il* semblaient vrai-

,-melrt-arriver (lu bou t dû inonde ces rustiques
mariniers.
Car nous étions tegf^j^nds déjîv

pour croire que la Loire ne commençait quq
de l'autre côté de là montagne. Aussi les
avons^nous assez enviés, ces hommes à . la
fàc'e bronzëe-'par le soleil et lé grand air do
là liberté! Qjxpfe, beaux sites ils devaient
pi'arcourir dans -leur longiie journée'de' navi-
gation que: d'affeiojantQs aventures au saut
de Rifiay et àu passage du Pérrôn dont on

nous avait-tant, parlé, tNous nous serions faits
mariniers Trâniienï, ;, si nous n'avions juré :

déjà de nous faire robinsons !

Un jour un de ces bateaux passa tellement
à portée, de aiôtre. b.afqUe, que nous .éprou-
vâmes le besoin irrésistible de lui faire-es-"
copte un bon quàFfe4'-rteu !'e jÉ moins. La
conversation s'engagea avec ses- conducteurs;

us pétions les
3 braves gens,

bien moins diables, qu'ils^ n'étaient noirs,
s'intéressèrent, pardît-jl] à ces deux espiègles;
écoliers, car ils nous promirent, la première
fois qu'ils reviendraient à Roanne, de nous

ramener en hate.au, et S-'epgagèrent pour ,

le. mercredi
'

suivant, à nous embarquer
'

s'ils nous y rencontraient:, laux Piles rte
St-Mauriçe.
.Les Piles de S.t-TMaurice !
Qu'est-ce que ça pouvait bien être que ces

piles-là ? Ça nous intrigua fortement, nous

qui ne nonnaissions^uère .en .fait de piles que
celles que nous nous administrions entre nous

'

de temps féru .teteps pour nous' entretenir la
r.raain.

Nous ne dormîmes plus pendant les cinq
nuits qui suivirent ; mais un gravé "obstacle
s'opposait à la .réussite de cette expédition,,, ,

auprès de laquelle celle des Argonautes
nous paraissait .'être de.là Saint-Jean.
Le mercredi;-suivant était jour de classe!
Rien n'y fit;; la tentation était trop forte, Je

fruit défendupaç.trnp séduisant: le.mercre-
'

dl suivant, à uné"hetirë"œaprès-niidf, c'rijîépit
dœ la cloche, voce sinistrd ,— "Upus inou§
mîmes tojis deux en rnjito pour {les -pays
nOuveaux-auxquel* député' sf lôngtehipà nous
rêvions.
Vous diraj-je tontes, les ^émotions de cette

pfomenafté(enfiévrée ?,-Lsann'ée :

le soleil dlâvril réveillait, sur tous les pêchers
des fleurs: roses, S,ur tout,QS les haies les àu
bépines. blanches, et, les chansons d'oiseaux.
A Ma]antra commençait pour nous lin-

connu. Yoypz-,vous; ces deux bambins de neuf
et .dix ans,, entitepî-endre. sur ce chemin de, ha-
lage, comme le »:ât dç l<a Fontaine,jour premier
voyage, d'expiorafjoiis,?
Quejs, yeuXiébaLqnilIés. à.tous les méandres

de ta. I.uire, : Ï/Ue fit, le moulin Péloçieux,
la grande papeterie et s.on béai taillé dans
la roche vive, eomniff'tput ëe'la les jntéres,sa
t;our à-tour !
Et ie Perron ! ce Perron dont on racontait

les lamentables légendes, chez, le ferjnier
d'Henri, à l'heure où les genêts flambaient
dans l'àtre, les soirs de vendange, il était là
soûs nos yeux, avec ses rochers noirs et ses

fjois écumahts !
Et nous allions, ineffable ivres.se, le Ira-

verser tout à l'heure dans un grand, bateau I
Et qui sait ? peut-être — ô comble du bon-
heur rêvé, — il pourrait faire naufrage, ce

bateau béni, nous faire échouer sur qe grand
rocher, là-bas. ! Et on 'nous appellerait 4an°
lès siècles futurs : tes Robin,ous de la Loire !

Quel .rêve, bon Die.u ! et comme noùs

çourions pour rencontrer plus vite la bien-
heureuse barque qui allait peut-être le réâ'li-
lev !
Mais un admirable panorama s'offrit tout-à-

çoup à notre, vue à un détour du chemin, et
çhangea pour un instant nos idées si féroce-
mént robinsonnières. Une vieille tour déman-
telée , flanquée de murailles énormes , se

dressa bientôt au-dessus de" nos têtes, au

sommet de la rive escarpée, et couverte de
longues herbes.
C'était le château de St-Maurice, et 1:V

bas vers la Loire ces colonnes grises plaît-
ttfejjL .nomme d,e gigantesques ljajises dans
l'eau jaunâtre de la crue, c'étaient là ,êans
dente Ips fameuses piles, auprès desquelles
Iqs mariniers netus avaient donné rendez-
vous i Pouij le coup nous fûmes littéralement
édnervejllés' ;, ce paysage en effet-est un véri-
tMe décord'opéra-comique. Ce-pays, va des:
,bords deJaLOirejrenferme certainement dans
un étrof cfp^è Joutes le^ séductions natu-

'

relies quéTes tOUfîs tes vont ehérefaèr bien loin.
Eaux spfendid.es, rufees majestueuses,

campagnes veisdoyanteîs, Bpçhes moussues,
'Combien vous nous parûtes belles par ce soir
ensoleillé d'avril !

J1 ^%Lt|feûis hèures'à peine ; nous gravîmes
comme desi;.éeui'euils la pente «abrupte qui
cbndùit' àù vieux château. Nous visitâmes
dans un qionnement presque craintif la cour
intérieure du manoir ; nous jetâmes un regard
effrayé dans le trou noir qu'on nous dit être
l'entrée d'un souterrain qui traverse la Lpire;

'

nous parcourûmes le petit bourg vieillot,nous
passâmes squs fes, p'ortes antiques et nous

alliops enfin essayer.de grimper dans la tour,
quand, par une ouverture béante donnant
sur la rivière, mon ami Henri aperçut là-bas,
là-bas, au-delà du moulin situé sur l'aure
rive, un premier, bateau, qui débouchait len-
tement .et dans un instant allait être ,près des
Piles.
Nous descendîmes: comme une trombe les

pentes .rapides sans songer seulement à ad-
mirer le merveilleux panorama de l;a vallée,
et au risque de nous rompre. lé dôu.
QuàUd passa, la -troisième 'vidange, nous ne-

connîimei 'nds4 âm"is'du jeudi précéifent.
Ils nous avaient reconnus eux aussi ; car,

en dépit de l'un d'eux, un vieillard, qui bou-

gonnâit -.dans son coin, fis manœuvrèrent,à
aécoster.la rive.

Mais, l'eau n'était pas âèséz' profonde sur'
le bord, il nous fallut — ô joie, — entrer
dans la Loire jusqu'aux genoux ; bien entendu
nous 'ne quittâmes ni souliers ni bas ; nous

neyretropssâmes point de pantalons. — Fi
doifC ! Est-ce que les' enfants . du Rçbinson
suisse «avaient jamais reiyouèsédos leujrsj —
c'est donc à l'état de ch^ns (m$u|lfes nue nous

fîmes dans la grande viaange notrè entrée1

triomphale; et pendant ce-temps, pour remer-
c.ier les pai-i.vreaun:aaniens^e leur compjaj-
sance, nous'faisions f».^ffo;.dea- vœux -pour
:yoir leur voyage interrompu; pas une catas-

trophe qui put nous poser illico parmi lesq
r.obinsons les plus considérés! ! |
Et la grandp.Jjjàrque neprii sa poiirse, lente;

fl'abord, vu îe-'càîmeXle cètte-partie du lîluvep
mais bientôt nous vîmes une croix de fer sur ,

un rocher à un défour cfe-la Loiye,. Tous fes
m'àiirfier# se signèrent eh ipasahrif-; Nous eiir
trions tout d'un coup, .dans les rapides du

Perron^ Je m'en souyiens comjne^si c'était
hier ; de bi-eau ne uornissait .pas bouger;

seul le charbon qui se- fendait partout aousu
nos pieds, à nous enterrer le's jambes, indi-
quart que la barque flexible dépassait- une
Boche, on redescendait dans un remou.. Le»
rives, par contre, s'enfuyaient à-droitp, et à

gauche avec la rapidité d'un cheval de coursie.
Nous étions ravis tous deux, et dans l'ai-

tente béate, d'une épouvantable aventure !
Malheur! pas un choc, pas un indice, cfe

gaufrage! Ges diables de mariniers, (jfips. un,
profond silence qui nous influençait pipa
quelque peu, manœuvraient avec tant d'hu-
bileté leurs:damnées pagaies, qqe qe.PerrQn
terrible, qui nous promettait tant d'av.eptu-
yeuses voluptés : ne tint aucune de ; pro-
ibe.sses, ie, misérable !
Vanité des vanités ! nous arrivâmes au bout

sans le moindre naufrage ! Deux ligures après
nous débarquions prosaïquement et tout pe-
nauds au dessous çju pont de Roanne,
Le résultat de'notre équipée fut trois jours

d'arrêts, je crois ; mais ; c'est égal, nous gar-
darnes de notre promenade un souvenir
plein de. charme, et pour ma part- e'est. toit-
jjoùrs avec une. véritable sympathie pour ces
agrestes lieux que je songe encore aujourd'hui
à cet épisode enfantin de mon énfanee : folle.
Guéri depuis longues années eje la passion

des naufragés, j'entreprends aujourd'htii', léc-
teur, de vous raconter Ta po'ignânte histoire
qui va suivre. Qe drame se déroula, en parafe
dans ces gorges pittoresques, Je viousde vous
les présenter bien longuement, n'est il pgs
vrai ? mais je me rassure en songeant, qu'il
n'est pas de bon ropas sans hors-d'œuyre,
ët que, grâce à cette bien longue et bipsi
puérile digression personnelle, vous connais-
sez tout au moins maintenant St-Mauriçe-sur-
Loire.
Passons donc désormais, lecteur, au drame

sombre, et puisse ma plume novice éviter,
en vous le 1 contant, ce naufrage que j'am-
bitiônnais si fort jadis, lorsque, gamin in-
trépide, je fraversais en batepu lo saut du
Perrog.

C'était le 20 juillet de l'année terrible 1793.
La nuit tombait sur ce gracieux paysage de
St-Maurice.-sur-Loire dont je viens de vogs
tracer, lecteurs,, un pà.le - tableau-
C'était l'heure tranquille où; un. on à peine

auparavant, on eût encore entendu cléseors-
'

dre de la vieille église les trois coups espa-
ces de YAngélus ; aujourd'hui tout est muet
dans la tour quatre i'ois séculaire. De la pe-
tite eloch.e d'airain on a fait des canons.../,
ou peut-êîre des. gros sous.

L'ouragan de fa Révolu-tion soufflait depuK
trois ans'sur la France ; il ayant,arraphé grand
nombre déjà de c-es arbres généalogiques
superbes qui gênaient de leur ombre épaisse
tant d'arbrisseaux vigoureux et avides du
soleil de fe liberté.
Là noblesse avait pris de toutes parts le

chemin de l'exil devant le tiers-état -fripm-
chant; depuis le jour où l'échafaud de Louis
XVI sjéjait dressé comme une menace immi-
nente pour toutes les têtes ornées d'un nom

sonore, ç'avait: été une recrudesc&nco dlétni-
gration.

'

Les membres,du hput «lçrgé avaient, suivi
là noblesse'; les prêtres pauvres dé Ta cam-

pagne,, qui n'ayafent pas -voulu
fprêter le

serment constitutionnel erraient de ferme en

ferme, de-cachette.en.cachette ; le jo.ur était
venu du triomphe pour la bourgeoisie, si

longt-emps;yi}ssale; ; que.Mis-je ? elle allait être
débordée aujssi, à .son tour, et la Gonventiort
qui avait déjà décrété la-victoire,sur Tétran-
ger envahisseur, allait décréter aussi et
préparait .ouvertement ses sanglantes et inu-
tfies vengeances.
Comme s'il eût manqué à la France une

calamité supi-ême, h> femine, hideu-genet ger-êislante, ajouté depuis irois.ans son cor-

tége lugubre rfe rnjsères , de torde
"

soijte ;
guerre ètpangèrtej guerre civile et 'famine,
voilà, au moment où -commence ce récit
la terrible trinité qui vient de succéder ea
France à pelle dont on a fermé les temple»
et renverse les insignes sur tous les chemins.
Etrange contraste : : seule, en présence de

cë crfÉtos socipl, au fond duquel les sentiments
humains; eux-mêmes'.Avaient disparu, où les
motsid'honneur,;de fignlle,avaient perdu leur
sens, la grande nature était restée la même.

Ce soir .d'été par exemple finissait calme
et détiefeusement doux sur les collines de
St-Maurice-sur-Loire.
Le soleil s'était éteint dans un ciel sans

puages ft fe.Srélfefey^gifeqfes
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a percer une à une les chaudes vapeurs per-
dues dans l'espace ; la . Loire, amoindrie par
la sécheresse persistante, coulait paresseuse-
ment dans son lit de roches ; tout bruit s'é-

teignait peu à peu sur la terre et l'on n'en-

tendait plus que les cascatelles du barrage
qai obstruait le fleuve dans toute sa largeur,
et servait d'écluse au moulin Chantois,

Tout à côté du moulin, sous les saules de

la rive, un jeune homme était assis sur l'herbe.
Il laissait errer sur la rivière endormie ses

grands yeux bleus qui ne regardaient rien.
La rêverie faite homme.
(Tétait un beau gars .que Pierre Rambaud,

Yingt ans, bien découplé, grand et fort pour
son âge, il manœuvrait comme s'il eût fait
cela toute sa vie les sacs de farine et le ba-
teau de feu son père, qui était passeur et en
même temps fermier du moulin.

On devinait pourtant à sa tête intelligente
que ce n'était pas là son métier habituel ;
ses mains petites et blanches avaient dû de-

puis longtemps abandonner la bourde pour
un tout autre emploi.
Bn effet, depuis une année seulement il

était revenu de Roanne, où il é.tait encore
étudiant au moment où les Joséphisies, ses

professeurs, avaient été chassés du collège
par la tourbe révolutionnaire, en dépit du
serment qu'ils avaient prêté à la Constitution.
La mort avait touché de son aile noire le

vieux moulin ; le père Rambaud était mort

tout d'un coup, laissant seule au logis la
mère désolée, qui l'année d'avant avait déjà
perdu une,jeune fille bien-aimée.

Pierre n'avait pas hésité un instant à venir
au secours de lapauvre femme. Il avait laissé
bravement l'étude pour le travail des mains,
et si ses yeux distraits -erraient tristement
sur la rivière, il ne regrettait rien de cet
avenir brillant que l'abbé Gouiard, ci-devant
curé de Roanne, et qui s'était chargé de son

éducation, avait prédit pour lui à son père ; il
songeait seulement en fait d'avenir à celui
qui "se levait si sombre sur la France ; il se

demandait surtout, si bientôt, demain peut-
être, bien que fils de veuve, on ne viendrait
pas l'arracher à sa pauvre mère pour l'envoyer
aux frontières envahies.

11 en était là de ses tristes réflexions quand
il fut tiré toiit-à-coup de sa rêverie par un

spectacle inattendu. Une tête noirâtre traver-
aSit la Loire et venait de son côté. Un beau
chien de ebasse sortit bientôt de l'eau, et

s'approcha, gémissant et. bien humble, de

Pierre Rambaud ; il saisit doucement le pan
de sa veste grise et chercha à l'entraîner
vers son bateau qui attendait sur le bord
l'arrivée de quelque passant à conduire sur

l'autre rive.
L'intelligent animal jetait des cris plaintifs,

et Pierre comprit bien vite que la brave bête-

l'implorait pour son maître resté sans doute
en détresse sur l'autre bord.
Il traversa la Loire aussitôt, et aperçut

bien vite une masSe noire étëuduo 'sur le sa-

ble ; sans attendre d'être arrivé, le chien
se précipita inquiet en aboyant vers un

homme qui ne paraissait pas donner signe de
vie, et dans le crépuscule qui tombait de plus
en plus Pierre distingua un touchant spèc-
taçlo : le pauvre chien léchait de son mieux
lesmains et le visage du malheureux étendu
là.
Le voyageur était un jeune garçon qui

paraissait "avoir de quinze à seize ans. Sa

ligure imberbe était fort belle malgré ,
son

extrême pâleur'; une chevelure brune l'enca-
drait de longues boucles comme on les por-
tait à l'époque ; son costume était semblable
en tout à celui des jeunes paysans, mais Pierre
fut frappé de la délicatesse de ses mains et de
la petitesse de ses pieds. Ce costume de tra-
vailleur n'avait certainement pas été fait pour
lui. Il assit l'inconnu sur le sable ; l'enfant
ouvrit de grands yeux noirs suppliants et
doux, et après avoir longuement contemplé
d'un air effrayé celui qui venait à son secours,

il fut rasstfré sans doute, car il dit d'une voix
éteinte ces deux, mots qui allèrent au cœur

de notre ami :

— J'ai faim ! —

Et il se fût de nouveau renversé sur le sa-

ble si Pierre ne l'eût retenu dans sa chûtë.

L'emporter dans ses bras et le coucher
doucement dans la barque fut pour notre
héros l'affaire, d'un instant. Un moment;

après, sa trouvaille toujours sur Ips bras, il
entrait dans la cuisine du moulin.
— Voici de l'ouvrage pour vous, mère, fit-

il d'un ton dégagé, pour ne pas effrayer la
brave femme.
— Jésus, Marie, qu£ m'apportes-tu là ! fit-

elle en joignant les mains.
— Ne Vous tourmentez pas, c'est simple-

ment une faiblesse. C'est un pauvre diable
qui meurt de faim !
Ils le portèrent sur le lit de Pierre, dans

la chambre à côté, et la brave maman Ram-
baud arriva bientôt avec, un bol de vin brû-
lant.

— Avale-moi ce'tc infusion-là, mon gar-
çon, fit-nllo de sa bonne grosse voix de meu-

nière habituée à être obéie ; il n'y a que ça

pour réveiller les morts !

L'enfant ne bougeait plus. Il fut imposai-
ble de lui faire avaler le breuvage qui aurait
pu le sauver.

— Quel entête ! fit la meunier!. Ah ! ça,
qu'ost-oe que ça peut bien être que ce petit
citoyen-là ? Failt Savoir d'abord à qui on a

affaire par fe femps qui oo'urt:

Et sans se gêner le inoins du monde elle
se mit à fouiller dans les poches de l'enfant.
Ello en retira des paquets d'assignats, et une
bourse qui contenait ûne somme en or ,rela-
tivement considérable pour cette époque où
le numéraire était si rare. Elle remit le tout
eu place.
Mais, tout-à-coup la robuste paysanne de-

vint pâle oomme une morte. Elle venait de
trouvor dans une poche de dessous de la
carmagnole un objet qu'elle apporta fébrile-
mont sous le feu. de la lampe fumeuse cjui
éclairait cette scène : c'était une croix d or
d'une forme à elle bien connue ; car elle, en
avait dix-huit ans auparavant offert une sem-

bl.able à sa sceur le jour de son mariage.
Mais quand elle lut de ses yeux avides

l'inscription qui -était gravée sur le revers

do la croix, elle se dressa violemment et
courut vers le lit où le jeune homme gisait
toujours inanimé, et elle cria d'une voix
irritée.

— Ah ! petit vaurien ; je te réveillerai et
je saurai comment tu t'y es pris pour te
procurer ce bijou et tout l'argent que tu

portes!
Et malgré les grondements menaçants du

chien fidèle qui épiait anxieux le retour à
la vie de son maître elle se mit à secouer

furieuse la tête du pauvre adolescent elle
lui versa de force clans la bouche le breuvage
encore brûlant ; bref, elle le malmena tant
et si bien qu'eu bout d'un quart d'heure,
elle avait enfin obtenu un résultat : le
pauvre enfant, les yeux hagards, la Figure
renversée par une indicible terreur en pré-
sence des regards foudroyants que lui lançait
la meunière, lui disait les yeux pleins de
larmes, et d'une voix qui sût attendri le bour-
reau lui-même:

—| Citoyenne, je vous en conjure, ne me cro-

yez pas coupable. Cette croix est un bijou
de famille qui m'a; été confié. Rendez-la moi,

je vous en prie ; j'ai juré de ne jamais m'en
séparer.
— Et tu n'es pas dégoûté, mon gaillard !

sais-tu bien qu'elle m'a coûté trente livres,
sans compter l'inscription qui était de vingt-
quatre sous !
Et la rude femme continua à malmener

le pauvre garçon pour le forcor à parler, en
sorte que, la faiblesse où l'avait plongé son
état d inanition aidant, le petit malheureux,
affolé de terreur, perdit tout à fait connais-
sance.

— Bon ! fit la meunière, furieuse de ce ré-
sultat. Il ne manquait-plus que ça mainte-
nant. Nous voilà bien avancés. Apporte Te
vinaigre, dit-elle 'durement.
Et passant la lampe à Pierre, elle se prit

à ôter fiévreusement la cravate qui avait
l'air d'étrangler l'enfant. ; elle défit son gilet
et continua à lui donner de l'air ; elle mit à
nu un cou blanc comme neige, autour duqusl
une petite médaille d'or était passée.
Cet objet pieux, assez insolite à cette épo-

que, fit à la fureur de la brave femme l'effet
d'une douche froide ; ses yeux tombèrent
sur les mains mignonnes et sur les pieds
d'enfant du jeune homme.
Un soupçon étrange traversa la pensée de

la meunière à la vqe de ce corps étendu sur
le lit de son fils, et au moment où ce dernier
commençait à lui reprocher doucement sa
rudesso inusitée :

— Toi, va voir à la cuisine si j'y .suis, dit-
elle, d'un ton qui ne permettait pas de repli-
que, à Pierre stupéfait.

■ Et elle lui montra la porte.
Celui-ci ne se le fit pas dire deux fois, mais

au bout de quelques minutes, sa mère sortit
de la chambre en lui disant d'un air
impérieux qu'il ne lui connaissait pas encore :

— Tu as soupé, n'est-ce pas ? hé bien, va U
coucher tout de suite dans le lit de l'écurie.
Je garde le tien pour ce jeune homme.
i Et elle rentra, brusquement.

Pierre s'en alla docile et tout intrigué.
Comme il l'eut été plus encore, s'il se fût
douté de ce qu'était ce bel adolescent, eet
enfant aux yeux si doux, qu'il avait rapporté
à sa mère dans ses bras.
Plus d'un lecteur l'a deviné sans doute :

eet inconnu était... une femme !

E. Ferlât.

[Foiv la suite demain soir, dans le premier
numéro de l'Echo du Roannais).

ET XDXJ CENTRE

Paraîtra demain lundi 23 avril, et tous les jours suivants,
à 1 heures du soir.

Il sei a expédié le soir même dans tous les cantons de l'arrondissement et dans les cantons limitrophes des arrondisse-
ments voisins, de façon à pouvoir être mis en vente au plus tard à la première heure le lendemain.

Il contiendra le Compte-rendu des Chambres, une Correspondance spéciale de Paris, les Dépêches, Informations poli-
tiques et tous les faits de la journée, qui seront ainsi mis entre les mains du lecteur quinze heures avant l'arrivée des journaux
de Lyon.

L'ECHO DU ROANNAIS, avec la Chronique locale, et l'Etat-civil quotidien de la ville de Roanne, publiera journel-
lement des correspondances spéciales des cantons et des arrondissements voisins.

Outre Pierre Rambaud, il donnera en feuilleton, les Aventures extraordinaires de Tartarin
l'amusant récit d'Alphonse Daudet, auteur du Nabab et des Rois en exil
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